
achète en gros et vend en détail pour 
quatre sous de denrées ou four moins. 

« Car ains — dit-elle — qu'on entrast 
en sa chambre , OQ passoit par deux 
autres chambres moult belles, où il y 
avoit en cbascune ung grand lict bien 
et r ichement encourt iné, et , en la deu-
xiesme un grand dressoir couvert , com
me ung autel , tout chargé de vaisselle 
d'argent. Et pais de celie-là, on entroit 
dans la chambre de la gisante, laquelle 
étoit tout encourtinée de tapisserie, 
faicta à la devise d'elle, ouvrée trèà 
richement en or fin de Ghippre, le lict 
grand et bel encourtiné d 'un mouU 
beau parement , et les tapisseries d'en-
tour le lict mis par terre, sur quoy on 
marchoit , tout pareilz à or . . . . e tc . 

» Et en telle chambre étoit un grand 
dressoir tout paré , couvert de vaisselle 
dorée. Et en ce lit étoit la gisante, ves-
tue de drap de soye tainct en cramoisy, 
appuyée de grands oreillez de pareille 
soye a gros boutons de perles, atournée 
comme une damoyselle-» 

Le quinzième et le seizième siècle, 
travaillés par un courant d'idées nou 
velles, f j n t un re tour vers l 'antiquité, 
pour laquelle ils se passionnent.et pour
suivent avant tout la pureté de la for
m e . 

Le mobilier, si élégant à 1 époque de 
Henri II et de Catherine de Médicis, 
s'alourdit sous le règne de Henri IV , 
dont la distinction n 'est pas précisé
ment le côté caractér is t ique. 

Pendant la période de 1610 à 164 3, 
période sévère sur laquelle le poignard \ 
Ravailiac a jeté comme une mélancolie i 
persévérante, il s 'attriste avec Louis : 
XIII, ce sage méconnu, qui, ainsi qu'il j 
le dit lui-même, » fuyait l 'amour, dont 
il avait aperçu autour de lui, non saDS 
une invincible répugnance, ies tristes I 
effets.» 

Sous Louis XIV, il devient somptueux j 
et solennel; il se modèle à la taille du 
Grand-Roi. 

Avec Louis XV, il perd de sa g ran - j 
deur pour prendre un charme tout inti-
me, plein d'une coquetterie et d'une I 
fantaisie délicieuses. 

Avec Louis XVI, enfin, sans renoncer 
aux qualités de grâce et d'élégance, il 
se simplifie, il s 'épure, en s 'amaigris-
sant, toutefois, un peu. 

Mais voilà que tout à coup une épou
vantable tempête éclate sur la France . 
Avec la brutalité aveugle et irrésistible 
d'un ouragan ou d'une inondation, elle 
renverse tout sur son passage. — Rien 
ne reste debout ; on répudie le passé. 
Tout doit dater de l'ère nouvelle. 

Jusque- là , chaque époque, bien que 
marquée au sceau d'une originalité par
ticulière, se rattachait à l 'époque précé
den te . Cette fois, c'est bien fini ; on 
prétend s'affranchir de toute tradition. Il 
s'agit de tout créer à nouveau. 

La Révolution et l 'Empire, ne voulant 
rien tenir de l'ancien régime, ne t rou
vent rien de mieux à faire que de se je
ter à corps perdu dans une ridicule imi
tation de l 'antiquité, imitation de m a u 
vais goût qui ne fut jamais qu 'une car i 
cature. 

La tradition avait été brusquement 
interrompue, si brusquement et si radi
calement, qu'on n'a pas encore pu r e 
nouer la chaîne. Les Arts décoratifs, à 
dater de ce moment, n 'ont pas cessé de 
s'en aller à la dérive. 

Ce qu'ils ont produit depuis la fin du 
premier Empire jusqu 'à nos jours , n ' a 
réussi à se faire momentanément accep
ter que grâce à l ' intervention de la 
mode. 

Or, le propre des bi l les choses est de 
n'avoir pas besoia de ce secours t rom
peur Ce qui est vraiment bien reste 
jours bien. 

On a tort de prétendre que la mode 
est aujourd'hui aux objets anciens. La 
vérité est que le goût s 'épure, et qu 'en 
s 'épurant il ramène à l'admiration de 
tous ce qui présente un mérite réel.sans 
distinction d'âge ni de style. 

Cette louable tendance qui fait que 
notre époque, si elle ne peut être une 
époque de création, sera au moins une 
époque de conservation et de rest i tu
tion, ne doit pas être confondue avec la 
puérile manie du bric-à-brac devenue à 

1 heure actuelle une monomanie gêné- i de cette étude, pour le remplacer par 
raie, et parfois bien agaçante. I celui-ci, qui me paraît plu« juste et plus 

t m restes des siècles passés nous en- { rationnel : Arts décoratifs. 
chantent parce qu'ils arrivent jusqu 'à Le champ qu'il nous ou ouvre est des 
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nousavec la consécration du temps,dont i plus vastes, je m'efforcerai de le rendre 
ils ont subi la décisive épreuve.et parce 
que le siècle actuel ne nous offre rieu 
qui ne se démode et ne devienne ridi
cule en quelques années. A qui la 
faute ? 

Dans sa rage effrénée de nivellement, 
I la Révolution avait supprimé les maî

trises et les corporations ouvrières, vé
ritables académies où se conservaient 
les traditions, où se développaient les 
apti tudes. 

D'un autre côté, la mécanique, portée 
à un tel d tg ré de perfection qu'elle ne 
donnaît pins de limites, venait, peu à 
peu, se substi tuer partout à l'intelligence 
individuelle. A l'artisan d'autrefois qui 
avait en lui de l'artiste, comme son nom 
l'indique, succédait l 'ouvrier d'aujour
d'hui, sorte de rouage impersonnel d 'une 
immense machine. 

Il existe encore bien d'autres causes 
d'infériorité, de nos jours , et qui t ien
nent tant à notre état politique qu'à 
notre état social. Mais je no veux point 
aborder cet ordre d'idées qui m'entra î 
nerait au-delà de mon sujet. 

Les arts ornementaux, trop longtemps 
délaissés, retrouveront-i ls jamais leur 
ancien éclat ? Il est permis d'en douter. 
— Entre les beaux-arts proprement dits 
et l ' industrie, qui accaparent toutes les 
intelligences^ il n 'y a plus d ' intermé
diaire. Personne ne semble vouloir faire 
l'< ffort nécessaire pour prendre la place 
honorable qu'occr.paient autrefois les 
Ducerceau, ies Boule, les Riesener. les 
Cresceat, les Martincourt, les Gout
tières, dont on se dispute aujourd'hui 
les œuvres au poids del 'or, et qui étaient, 
croyez le bien, d' incomparables ar t i s 
tes, tout comme Benvenato-Cellini et 
Albert Durer. 

« N'était-ce pas un véritable ar t is te , 
dit M. Louis Courajod, que ce Gaîlien 
auquel les intendants des menus com
mandaient de dessiner, fondre et ciseler 
la superbe pendule de la cheminée du 
cabinet du conseil à Versailles ? » 

Ce sont de pareilles individualités qui 
noiis manquent , et si le fabricant de 
bronzes, de faïences décoratives, de 
meubles ornementaux, e t c . , n 'est lu i -
même un art iste, il sera condamné à 
copier toute sa vie les modèles d'une 

le moins fastidieux possible. — Sous 
ce titre on peut parler un peu de tout, 
et d'autres choses encore. J e me limite
rai pourtant , et je me bornerai à appe 
ler l 'attention du lecteur, aussi bien 
dans l'exposition rétrospective du Tro-
cadéro, que dans la section française et 
dans la section étrangère du Champ-
de-Mars, sur les choses qui me paraî
tront vraiment dignes de son intérêt . 

Ce seront les meubles d'art, les ten
tures, tapisseries, broderies, e tc . , les 
bronzes ornementaux, la céramique, la 
verrerie, et tous les r ieas exquis qui 
ornent nos appartements ou complètent, 
comme les éventails et les fleurs, les 
toilettes si élégantes des femmes d'au
jourd 'hui . 

E L I È D E M O X T . 

C b a n d e 
Deux fois dans le Français on trouve mon 

(premier : 
11 n'est buveur qui n'aime à dire mon der-

(nier; 
Le voyageur évite avec soin mon entier. 

Le mot du Logogriphe d'hier est : Plaisir, 
Paris, air, ris, Lia, pair, rix, rire, lapis. f 

SOWVSJLKJKI wa ssjurssj 
Constantinople, 12 mai. 

Les ministres et les commandants de 
corps d'armée assistaient hier au diner 
offert à M. L»yard par le sultan. 

Les Russes ont occupé Tchouroukson 
aux environs de fiatoum,malgré la p ro
testation de Dervich pacha et la rés is
tance de la population. 

Il est certain que les Turcs se prépa
rent à évacuer Choumla, mais il n 'y 
a rien de décidé pour Varna et Batoum. 

Le quart ier général russe restera en
core a San-Stefano. 

Le personnel de l 'ambassade russe et 
les fonctionnaires turcs sont allés, à 
l 'entrée de la Mer Noire , au devant 
du prince Libanoff qui arrive auj our-
d 'hui . 

NGUTellea aa soir 
Voici le sommaire du Journal officiel 

d'aujourd'hui : 
Arrêtés du ministre de l'agriculture et du 

commerce autoris ni la réunion d'un congrès 
international d'hygiène, et la réunion d'un 

autre époque, ou à produire des horreurs ^ S ^ g r S & d T " * " " ^ 
comme celles dont 1 industrie parisienne, _ 

PREMIÈRE PARTIE 
M K F I Y 4 « H U 

CHAPITRE III 
l'ère el fille. 

(SUKT») 
Le consul reprit son sang-froid altéré par 

la violence du sang qui montait à son cer
veau, et il dit à sa tille : 

— Conli ai/.. 
Miss Jai.e terrrina "son récit, s'abstenant 

de plaider ni sa caase, ni celle de son flan é 
Quand rite eut tout >..'. elle attendit la 

décision paternelle. 
L» consul lui dit laconiquement : 
— r . J a e i 1 
— Mo*eieur, dit-elle, j'ai promis, je dois 

tenir. 
— C'est irrévocable ? 
— Oui, monsieur. 
— Alors, il ne me reste plus qu'à voir ce 

que je puis faire pour vous dans cette dèf lo-
raèie et malheureuse a 11 aire 1 dit le consul. 

Le consulat était relié par un fil au bureau 
central de télégraphie. L'appareil était ins
tallé da::s le cabinet même ou sir Evans avait 
leçu miss Jane. 

En Amérique, les administrations publi
ques s'ingénient à donner au public toutes 

dite d'exportation, inonde le monde en
tier; horreurs qui pourraient bien un 
jour , si l 'on n 'y prend garde, détruire 
i 'antique renom dont jouit encore la 
France à l 'étranger. 

* 
• • 

Depuis quelques années, on a beau
coup parlé de la fusion den arts et de 
l ' industrie. Ou a même créé, pour d é 
signer cette alliance, un mot dont il a 
été fait un singulier abus et qui me 
parait un non-sens ; les Arts indus
triels. 

Celle expression ne pourrait s 'appli
quer qu'à la transformation, par des 
moyens mécaniques ou scientifiques, 
des œuvres de la pensée, eu vue de la 
propagation et de la vulgarisation de 
celles-ci. Mais cette branche de l ' indus
trie me semble bien dépourvue d ' in té 
rêt , et il m'est plu» qu'indifférent, je 
l 'avoup, de voir pénétrer jusque dans 
les plus humbles demeures une horrible 
reproduction en zinc repoussé, ou en 
Impression oléographique d'une belle 
chose d'art dont elle ne saurait donner 
la moindre idée, et qui aurait droit à 
plus de respect . 

L'Art a pour objet la réalisation d'un 
idéal en vue de jouissances purement 
intellectuelles. 

L'industrie a pour bot la production 
la plus rapide et la plus économique des 
choses nécessaires à la vie, en vue d'un 
résultat commercial. 

Si l'art peut être appelé à venir en 
aide à l ' industrie, ils n 'en conservent 
pas moins l'un et l 'autre leur entière 
indépendance, et jamais ils n 'arriveront 
à se confondre. 

Telles sont les considérations qui 
m'ont décidé à repousser le titre à'Arts 
industriels, qui devait figurer eu tête 

les commodités désirables : nombre d'hôtels 
ont un bureau télégraphique. 

Le consul télégraphia sur-le-champ à Pa
n s , où son correspondant était l'un de nos 
banquiers les plus honorables. 

Par un double hasard, les communications 
électriques entre l'Amérique et Paris n'étaient 
pas encombrées, et le banquier pouvait ren
voyer sur-le-champ les renseignements que 
demandait sir Evans. 

Celui-ci n'ait-înJit la réponse que pendant 
trois heures, et, pendant tout ce temps, il ne 
s'échangea point une parole entre le père et 
la fille; celui expédia ses affaires avec au
tant de netteté d'esprit que si r iej ne se pas
sait d'anormal: miss Jane lut vingt chapitres 
de Dickens sans manifester d'impatience. 

Enfin, la sonnette d'appel retentit, et sir 
Evans reçut le té égramme. 

Il le relut deux lois et dit froidement à sa 
fille t a scandant chaque mot : 

— Votre fiancé est, paraît-il, un gentle
man accompli; je crois que vous serez heu
reuse si vous pouvez oub.'ier son origine e t . . . 
la vôtre. 

Miss J ine devint si pâle que le consul 
F; , " " '• i -ment : 

— a.: ne vous condamne pas , je ne vous 
reproche rien. Vous et nous, nous sommes 
frappés par la fatalité. Je conviens que vous 
avez subi les plus terribles épreuves, que 
vous avez éto entraînée par un courant de 
circonstances irrésistibles ; je vous pardonna, 
ou plutôt, pour être correct, je ne puis vous 
blâmer. Le* lois impitoyables de notre 
monde exigent notre séparation ; un Evans 
ne peut recevoir le fils d'un... de Somme-
rive. 

« Je suis désolé, très-désolé ; je suis plus 
triste que je ne l'ai jamais été, j'aimerais 
mieux m i voir n»-rt, que j j , devant vous, 
forcé de «épa.cr ma vie de la vôtre. 

* Mais cY.-a impossible. 
» J'ai réflVhi, longuement réfléchi, au mi

lieu des dérhmments de mon coenr ; j'aura.is 
voulu trouai u.i moyen de tourner les dif
ficultés, «VaccaeiUif ce j ,une homme; mais 

L1? colonel Denfert-Rochereau,député 
du sixième arrondissement de Paris , 
vient de mourir subitement à Versail
les, où il habitai t ,en sa qualité de ques
teur. Il était âgé de cinquante-cinq 
ans. 

L'ancien défenseur de Belfort s ié 
geait à gauche ; il s'était créé dans le 
parti républicain une certaine notoriété. 

Le nombre des entrées d'hier diman
che l'Exposition a été de 91,296. 

Payantes , 78,980; gratuites 12,316. 

Hier matin un incendie a détruit à 
Rouen, le Château de Baubet, établis
sement public du genre Mabille% 

Le Journal des Débats publie les dé 
pêches suivantes : 

« Berlin, 12 mai, 8 h. soir. 
« Suivant certaines v e r r o u ? , l 'assas

sin Hoedel, caché derrière une char
ret te , se serait approché de la voiture 
de l 'empereur, de manière à pouvoir 
tirer presque à bout portant. La grande-
duchesse de Bade, assise prè* de son 
auguste p i r e , aurait vu la main qui 
pressait la détente du pistolet. L'empe
reur a conservé son calme ordinaire. 

» La joie publique s'est manifestée 
sous toutes ses formes. L i s rues s^ont 
pavoisées, on célèbre dans les églises 
des prières d'actions de grâces. 

» D'aprè3 ce que l'on sait déjà par 
l ' interrogatoire, Hoedel est un sujet de 
la plus triste eepèce ; c'est un adepte 
tour à lou rde deux partis opposé--, c'est-
à-dire des démocrates socialistes qui 
sont les démagogues les plu» dangereux, 
et des « socialistes chrétiens » qui for
ment une sorte de ligue ouvrière ant i -
démagogique, organisée par un pasteur 

je me suis heurté à des obstacles insurmon
tables. 

» En vérité, je Je redis, c'est impossible. 
> C'est moi, Evans, chef de famille, qui 

affirme cela, parce que je suis un juré, un 
juge, et qu'il faut me proooncer. 

« Mais il reste votre père qui proteste, qui 
vous aimera toujours et qui fera tout ce qu'il 
faudra pour vous être utile et vous rendre la 
vie agréable. 

« D'abord, embrassez-moi et disons-nous 
adieu, ne devant plus nous revoir. . . 

Sir Evans avait ies larmes aux yeux; miss 
Jane se jeta dans ses bras. 

— Je vous comprends, dit-elle, je me suis 
jugee comme vous l'avez fait; mais si vous 
saviez comme il e s t . . . 

— Chut ! dit le consul. Ne parlons pas de 
lui 1 c'est un charmant gentleman, m a i s . . . 

A son tour, elle mit son doigt air ses lè
vres. 

— N'en parlons plu;, dit-elle. 
Puis elle ajouta : 
— Plus tard il vous forcera à l'estimer et à 

l'aimer. 
— Mon enfant, le m o n d e . . . 
— Ah ! le monde, ve le connais peu; mais 

je sais qu'il pardonne h ceux qui le domi
nent. 

— Je ferai tout pour qu'il puisse se créer 
une position telie que mes pairs eux-mêmes 
nie sol.icitent d'oublier le passé de cette fa
mille. 

— Monsieur, dit miss Jane, nous ne devons 
accepter de vous qu'une attention bienveil
lante : vous suivrez avec intérêt ses efforts : 
vous nous souhaiterez le succès; Pierre est 
trop digne pour accepter autre chose que vos 
souhaits de réussite. 

— Mais il est pauvre ; son père avait, dit-
on, des millions ; il paraît qu'ils sont perdus' 
tout au moins introuvables. 

— Qu'importe 1 II est jeune, énergique, 
intelligent et il connaît la Prairie. 

— Mais vous ne savez donc pas ce que c'est 
que commencer sans un penny 1 

— Oh 1 permettez. Notre lutur oncle, par 

de cour, le docteur Stoecker et quel 
ques idéologues conservateurs. » 

« Vienne, 12 mai, 9 h. s. 
» J 'apprends de bonne source que les 

négociations entre l 'Autriche et la Tur-
q?re'- C O D O e r D a n t l e rapatriement des 
réfugiés, n'ont pas abouti . 

» L'Autriche abandonne, pour le mo
ment, le projet de rapatriement et a t 
tendra que les conditions politiques des 
p/ovinces soient définitivement ré
glées. » 

Petite bourse du boulevard du 12 mai 
1878. 

3 0/0 san» affaires 
5 0/0 109,85, 81 1[4. 
Italien 72.10 
Russe 78.1/4, 1/8 
Calme. — B o u r s e nulle. 

C H A M B R E I»ES O É P U T É S 
P r é s i d e n c e de M. J . G R Ê V Y . 

Séance du 13 niai 1878 
Service télégraphique particulier du Journal 

de Roubaix). 

M. J U L E S G R É V V rend h o n j a n g e a u 
c o l o n e l û e n f e r t . Il dit q u e la m o r t d e 
cet of l ie ier e s t un d e u i l pour la F r a n c e 
et p o u r la R é p u b l i q u e . 

La Chambre d i s c u t e le rapport re la 
tif à l ' é lec t iou de M. N a y e c o n c l u a n t à 
la v a l i d a t i o n . 

M. LEPROVOST DE LACHAT c o n t e s t a n t 
l ' é lec t ion de M. N<»ye, la d i s c u s s i o n e n 
est remise à la s u i t e d e l 'ordre d u j o u r . 

M. D E MARCÊRE d é p o s e u n projet sur 
l e s c h e m i n s v i c i n a u x . 

L 'urgence e s t d é c l a r é e . 

alliance, M. Balouzet, qui va se marier avec 
lady Bernett... 

— Comment ! ma sœur aussi? 
— Ne vous l'avait-elle pas dit ? 
— Non. Ah ! lady Bernett se marie avec un 

étranger, un inconnu... 
— Pardon ; M. Balouzet est millionnaire, 

et c'est un honorable gentleman. 
— Ainsi, je vais rester stul 1 
— Si je n'étais pas Anglaise, et même si je 

n'étais pas votre tille, une Evans, je me met
trais à genoux et je vous demanderais en 
grâce de braver le préjugé. 

« Mais je veux être seule à porter le poids 
de cette.mésaillance: j'y mets ma coquetterie 
et mon orgueil. 

« Embrassez-moi encore, mou père, et di
sons-nous adieu. 

Que vas-tu faire ? demanda le consul, tu
toyant sa lille pour la première fois. 

— Me marier ! dit-elle en rougissant. 
— Je vous conseille de fous faire assister 

par une famille qui vous est dévouée. Il sera 
ti es-honorable po^r vous a'être assistée en 
cette affaire par les Bedfort, auxquels je ferai 
savoir qu'il me plairait beaucoup do les voir 
vous accueillir et vous sauvegarder. 

— Je vous remfcrcie I ait misse Jane. Je 
vous serai profondément reconnaissante de 
ces attentions. 

— Vous savez que v o r e mè-e vous a laissé 
une fortune considérable ; elle est à votre aVs-
poeitiua. 

— Qu'il vous plaise de la gérer ! dit miss 
Jane. Je suij certaine qu'il ne voudrait rien 
de ce qui ressemblerait à une dot. 

~ C est un désintéressement ttop romanes
que ; mais mieux vaut l'excès de délica
tesse. 

Sir Evans était de nouveau, mais peu à peu, 
redevenu pourpre, comme au début desaveux 
de sa fille ; l'émotion l'étouffait ; il se sentait 
laiblir. 

— Ma chère enfant, dit-il, mettez-vous à 
genoux 1 

Et il donna sa bénédiction avec une solen
nelle simplicité à miss Jane ; il l'embrassa une 

Madrid, 12 m a i . 
j L e roi a r e ç u , c e t t e après -midi , en a u 

d i e n c e s o l e n n e l l e l ' a m b a s s a d e a n n a m i t e 
qui a r e m i s à S . M. p l u s i e u r s c a d e a u x . 

L 'ambassade a e n s u i t e as s i s t é à une 
course d e t a u r e a u x . 

Le roi a fé l ic i té l ' empereur d'AUpma-
g n e d'avoir é c h a p p é e a m et sauf à l'at
tentat dir igé c o n t r e sa p e r s o n n e . 

L o n d r e s , 12 mai 
L'Ob ervsr a n n o n c e q u e l 'Angle terre 

a a c h e t é 10 acre? de terrains darj3 le 
v o i s i n a g e d e P o r t - S a ï d , pour y é tab l ir 
u n e s ta t ion de c h a r b o n s . 

R o m e , 12 mai . 
Le roi a e n v o y é u n e d é p ê c h e de fé l i 

c i ta t ions à l 'Empereur G u i l l a u m e . 
La c o l o n i e a l l e m a n d s de R o m e a éga

l e m e n t s i g n é u n e a d r e s s e de f é l i c i t a 
t i o n s . 

Les j o u r n a u x flétrissent v i v e m e n t c e t 
a t t enta t . 

Ë * £ M i * l « H E MES.: El H 
P a r i s , lundi <3 m a i 

4 h e u r e s so i r . 

U n de3 ate l i ers d e la C o m p a g n i e de 

l'E-it cei;;i — de M o h o n ( A r d e n u e à ) — e s t 

rédui t e u c e n d r e s . 

L e s per te s s o n t é v a l u é s d e 4 à 5 0 0 , 0 0 0 

f rancs . 

L o n d r e s , 1 3 m a i . 

L ' impres s ion d e s j o u r n a u x a n g l a i s 

es t q u e la R u s s i e a c c e p t e r a l a s o u m i s 

s i o n e u ent i er au C o a g r è i du traité de 

S a a S t e f a n o si l e c o m t e S c h o u w a l o f f 

p r o u v e q u e i e s d j r - r e n d s a n g l a i s e t r u s s e 

s o n t c o n c i l i a b l c s ; la R u s s i e n e croit 

u t i l e de faire des c o n c e s s i o n s qu 'autant 

qu'i l y aura d e s c h a n c e s s é r i e u s e s d ' é v i 

ter la g u e r r e . 

Ou t é l é g r a p h i e d e V i e n n e au Bail)/ 

Telegraph q u e la n o m i n a t i o n de M. 

W a l s m e f l , en r e m p l a c e m e n t du p i i n c e 

de Gortschakoff , est c e r t a i n e . 

L'état du c h a n c e l i e r rus se l a i s s e p e u 

d'espoir . 

Ou écr i t de B tch*res t a a Times q u e 

p lus i eurs mi l l i e r s d e K- isses travai l l ent 

à r é t a b l i s s e m e n t d'an c i m p r e t r a n c h é 

à F o e s a n i ( R o u m a n i e ) . 

V e r s a i l l e s 1 3 niai. 

La c o m m i s s i o n du b u d g e t a é l u pré

s i d e n t M. G a m b e t t a ; v i c e - p r é s i d e n t , 

M, J u l e s Ferry ; s e c r é t a i r e s , MM. M a h y , 

de Choiseu l et F a l l i è r e s . 

. \ o t e s n r I F Y < V f I O P F I U K 
r o i ' i L t i K i ; 

Lorsque nous annoncions, il y a quelques 
semaines, la publication des premières séries 
de VEncyclopédie Populaire, nous ne pen
sions pas avoir à dire, presqu'aussitôt. à nos 
lecteurs, qu'une seconde édition des fascicu
les parus jusqu'au io avril, avait été rendue 
néceis?ire par le succès de cette œuvre réel-
lemetitbonre et com.lète . 

Nous venons d« recevoir la cinquième se ie 
de l'Encyclopédie Populaire, en vente chez 
tous les libraires et ch-z MM. Poussielgue 
lrè es, éditeurs, ruj Cassette, 15, à Paris. 

Elle est peut-êtie supérieure encore aux 
précédentes. Nous y trouvons l'histoire de 
l'Assemblée Nationale, depuis le 8 février 
1871, jusqu'au 8 mars 1870, jour oii la Cham
bre des Députés actuelle s'est réunie ; l'his
toire ^ de l'Assemblée Nationale (journal de 
1789 â nos jours), les-mots association, assu
rances ,-avamment traitées; : des considéra
tions très-intéressantes t t très-nouvelles sur 
l'ullanlide des anciens ; aumônier et aumâ-
nerie ; autorisation det dessirts ; le récit de 
l& bataille de Bayncuœ (13 octob.-e 1870) : les 
biographies du duc a"Aumale, à'Auùcr, à'A-
vtsseau, le potier de Tour*, de Bubmet, etc., 
etc. Tout cela est pleiu d'intérêt et nous per
met d'insister sar la recommandation que 
nous avons laite à chacun d'acquérir cet ou
vrage, dû, comme on le sait, au travail per
sévérant de notre confrère PIBRRK CONIL. 

F O I H E l » E B S O I J B V I X 
Boahv.ird Central. 

( . 'r ; t ; i . l C i r q u e i?I I I u n u i t s 
Directeurs-Propriétaires 

S. PKIAMI E T G. PIERANTOXI 

DERNIEaU cLMAINE 
Aujouri'hui 13 mai 1878, à huit heures 

S p e c t a c l e E i t r a o r d i i i a l r e 
D.-rniè e représentation de la 

JF* JÈ: xr ma e u « n r w i s c : 
Immense succès! 

d e * F r è r e s WFlaSOSI ,ce lèores acrobates 

P r i x d e » P l a c e s : Sudlcs 3 fr. — Pre
mières 2 fr. — Secondes 1 t'r. 

AVIS. — L'Administration demande 80 
enfants des deux sexe de 4 à 7 ans, pour figu
rer dans mi" grande pantom-m i miniature. 
(Se faire inscrire au Cirq-6 de 11 heures à I 
heure.) 

On peut se procurer des billets à l'avance 
au Cirque de 11 h.à 1 heure et de i à C heures. 

On peut retenir des billets de retour du 
tramways, au bureau du cirque. 

T h é â t r e C A S H Grand'Place 

.^EMAINE DETJLOTTRE 
Aujourd'hui, à 8 h. pp la première fois 

ou la 
P r o c l a m a t i o n d e l ' i n d é p e n d a n c e Belg-a 

Grand raimodrame historique en i actes et 
12 tableaux. 

pastilles, prescrites par la plupart des méde
cins, s'emploient avec succès dans la dyspep
sie, la gastralgie, les douliur» d'estomac, 
les cenecMS de gaz, les aigreurs, et les di
gestions longues, pénibles et douloureuses. 
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UNE VÉRITABLE EPIDËIIE 
La maladie qui de nos jours captive le plus 

l'«ti<-niion des médecins, est l'aiémie, qni ré» 
gne du haut en bas de l'échelle sociale sans 
distinction d'âge ni de sexe. Jamais comme 
atijiriird'huionn'aconttaté autant d'anémiques, 
de lymphatiques, de scrofuleux. de phthiai-
que*, de chlorotiques, etc. 

0 ''<>n ne s'y trompe pss, l'anémie n'est pas 
siuk ment une maladie par elle-même, elle 
est encore le fond de la plupart de< maladies 
qni atteignent la génération actuelle. 

On peut hardiment avancer que les neuf 
dixièmes des maladie* qui n< us affligent sont 
grevées d'anémie, car tontes les faiblesses de 
eonsnrution, toutes les lièvres sont anémiques 
au tond. Les entants sont généralement ané
miques ou lymphatiques. Les femmes sont 
toutes plus ou moins chlorotiques. Les vieil
lards aoDtle sang estépuisé ou engourdi, sont 
aussi tributaires de l'aiémie. Il y a encore les 
anémies de U goutte chronique, de la gros-
se-s •, etc. 

Les signes extérieurs de l'anémie sont con
nus : c'est la pâleur de la face, la décoloration 
des muqufuses, la perte des forces, l'abatte
ment, la tristesse, l'extrême sensibilité au 
froid, une susceptibilité exagérée, la diminu
tion de l'appétit, etc. 

Il est grand temps alors d'employer le Fer 
Bravais (fer liquide en t-outtes concentrées), 
car c'est le seul qui réeénère les globules rou
ges du sang avec une rapidité qui n'a jamais 
été obtenu- jusqu'alors en employant les au
tres ferrugineux. 

On trouve ce précieux liquide dans toutes 
les pharmacies et au dépôt général à Paris, 
13, rue Lïfayette. Envoi fran.o brochure sur 
V Anémie et son Trailenent. 

Dé. ùt à Houbaix, chez M. Coille, pharma
cien. 1S983 

LA CAISSE DE, REPORTS 
77 , /fus Richelieu. Paris. 

ANCIENNEMENT 8, BUE OU 4-SBPTBMBRB, 8 . 

Assure ea toute sécurité à tout capital rem-
beu s .ble à volonté, * © » 9 5 O o d e revenu 
par an payables p a r m o i s . 
L'année 4S77 aproduit IIZ7 fr.pour 5000 fr. 

Ordres de Bourse au Comptant et à TV rme 
1 £.984—1409 

rendue sans a. éde-
cine, sans purgez 

st n s e frais, par la délicieuse farine de Santé 
dite 

P r i x d e s P l a c e s : Loges d'avant-scène, 
fr. 2-50; Chaises numérotées, Stallps, fr. 2; 
Premières banquettes, fr. 1-50; Secondes 
fr. 1; Galeries et Amphithéâtres. ^0 centimes, 

COMPT0IROES FONDS PUBLICS 
A. MAIRE et H. 3LUM 

1 9 6 If i iM'dii Coliéicf, à H o u b i t i x 
A CUA TS et VENTES de toutes valeurs au 

C o m p t a n t et à T e r m e ; Rentes françaises et 
èlrangères; Actions et Obligations de Chemin de 
fer, de Société* de Crédit, etc., en un mot, de 
toutes les Valeurs se négociant à la Bourse et en 
Banque. 

Courtage officiel fixé par la Chambre syndi-
cnle riox Agents de Changi de Paris, s a n s 
C o m m i s s i o n . 

Afin d'offrir toutes facilités et garanties, les 
Achats et Ventes s i feront de la mi. n à l a 
main. Espèces contre Titres. 

Arbitrages, Libérations 'de Titres, Rembourse
ment des Valeurs sorties aux Tirages. . 

Souscriptions .-.ans frais « tous les emprunts. 
E n c a i s s e m e n t g r a t u i t d e t o u s l e s C o u 
p o n s . 15754 

DEPOT DE FABRIQUES 
Ciments Portland et Bomain: boisseaux en 

terre cuite, pour corps de cheminées; pot ries 
artistiques et pour bâtiments; briques réf'rac-
taires anglaises et belges: briques Planches 
pour façades; graviers pour dallages et jardins. 

», P L A C E D U T R I C H O N , 8 . R O U B A I X 
15887 

Les médicaments recommandés pour faci
liter la digestion sont nombreux, et sou
vent le médecin est embarrasé dans son 
choix. Le savant et regretté professeur Pétre-
quin de Lyon, partant de ce principe que les 
alcalins font la base de la plupart des eaux 
minérales préconisées pour les maux d'esto
mac,a eu l'idée d'asso -ier ies alcalins à l'acide 
qui se trouve naturellement dans l'estomac 
pour aider à la digestion. C'est ainsi qu'il n 
fait préparer avec l'acide" lactique c.j'nbiii» i 
la soude et à la magnésie les l » . » - t « I l e » 
n u s lartntrm a l c a l i n * de B u r i n d u 
l l u i M M o n . L'expérience a démontré que ces 

""*•'—"'•"• • 
dernière fois en lui disant : 

— Si vous êtes malheureuse, ne m'oubliez 
pas ; il vous reste dans mon cœur toute ia 
place que vous y avez toujours occupée : car 
mon cœur, Jane, je ne suis pas forcé de le 
montrer à tout veaant, nomme les livres de 
caisse de ma maison a tous mes clients et 

notre l.v.-e d'alliances à tous nos tenants. 
Adieu, Jane I 

La jeune fille quitta la maison paternelle 
en pleurant. 

Cne demi-heure plus tard, le médecin 
attaché * la maison Evans, selou Ja mo ie an
glaise, saignait le consul menacé d'apoplexie. 

On a beau se croire de bronze, quand on 
est père, on a'aperçoit que l'on est taillé en 
pleine pâte humaine. 

CHAPITRE IV 
Départ 

Il se faisait grand bruit dans Sau-Francisco 
au sujet de l'expédition projetée par Cho-
quarl. 

On s'occupait aussi beaucoup du champion 
de Paris, le trappeur Touche-Toujours, qui 
acceptait tous les detis. 

Pendant huit jours, M. Btloazet l'emporta 
sur ses corcurrenis; il renouvela tous les ex-
pto.ts des héros de Fenimore Ceoper et les 
dépassa; il montra une adresse vraiment 
inouïe. 

Mais après avoir laissé M. Balouzet jouir 
en paix de son triomphe, Choquart, qui vou
ait entretenir l'émotion populaire, ses cadres 
n'était pas encore rempli", Chnquart. impte-
sario habile, suscita un concurrent redoutable 
à M. Balouzet. 

Le but de Choquart était d'aviversans cesse 
la curiosité et de donner une haute idée des 
officiers de ses compagnies. 

Il fit donc annoncer que le trappeur cana
dien, Balle-Enchantée, lieutenant dans la troi
sième compagnie des volontaires du tlolor.Vo. 
c'était le nom que Choquart donnait à ses 
hommes, allait disputer 1» palme de tir au 
capitaine Touche-Toujours, 

Les journaux firent grand bruit de cette 
lutte entre deux champions fameux. Qui con-

SJ^TÊ A TOUS 
us frais, par la délicieu 

KVALESCfÈRB 
ti>n E t I R R V , de Lendres 

31 AN OE SnCCES. — 1000,000 CDitES 
RÉELLES PAR AN. ' 

t.a HicvAi.asGiuaB Du BARRY est le ;ilu 
pui;v:nt du reconstituant sang, du cerveiu 
de U moelle, des poumons, ner£s, chairs et 
u : elle rétablit l'appétit, bonne digestion et 
sommeil rafraîchissant; combattant depuis 
trente ans avec un invariable succès, les mau
vaises digestions (dyspepsies^, gastrites, gas-
tro-entériteB, gastralgies.constipations hémor
roïdes, glaires, flatuosités, ballonnements 
palpitations, diarrhée, dyssenterie, gonfle
ment, acidités, pituites, nausées et vomisse
ments après repas ou en grossesse, aigreurs, 
congestions, inflammations der intestins et de 
la vessie, crampes et spasmes, phthisie con-
somption\ neivosité, épuisement, dépérisse
ment fièvre, échaufferat nt, chlorose, vice et 
pauvreté du sang, faiblesses, sueurs diurnes 
et nocturnes, les maladies des entants et des 
femmes. Evitez les contrefaçons et exiger la 
mar3nb de fabrique «Revalescière Du Barrry. 

Cure No 65,311. 
Monsieur, — Dieu soit béni ! votre Revt-

lescière m'a sauvé la vie. Mon tempéramment, 
naturellement faible, était ruiné par suite 
d'une horrible dyspepsie de huit ans, traitée 
sans résultat favorable par les médecins, qui 
déclaraient que je n'avais plus que quelques 
mois à vivre, quand l'éminente vertu de votre 
Revalenta m'a rendu la santé. 

A. BRUNBLIÈRB, curé. 
Cure N° 43,270. 

PHTHISIB. — Roberts d'une consomption 
pulmonaire avec toux, vomissements, consti
pation et surdité de 25 années. D 

Quatre lois plus nourrissante que ia viande 
elle économise encore GO fois son prix en 
médecines. En boîtes : 1/4 kit., 2 fr. 25, le 
1/2 kil., 4 ir.; 1 kil., 7 fr.; 6 kil., 36 fr.; U 
kïl., 70 fr. — Les Biscuits de Revalescière, 
en boites, de i, 7 et 70 francs. — La Re
valescière chocolatée rend l'appétit, bonne 
digestion et sommeil rafraîchissant aux plus, 
énervés. En boîtes de 12 tasses 2 tr. 26; de 
24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses 7 tr.: de 186 
tasses, 16 fr.; de 576 tasses, 70 fr. ou environ 
12 c. la tasse. — Envoi contre bon de poste, 
les boîtes de 36 et 70 fr. franco. —Dépôt 1 
Roubaix chez MM.MorelIe-Bourgeois; Destore 
laines, épicier sur la place; Boubert, Epiceri-
centrale, 13, rue S-Georges;à Tourcoing chei 
MM. BRUNBAU. pharmacien, rue de Lille : 
DBsriNor, épicier, et partout cbc. les bons 
pharmaciens^ et épiciers. — Du BARRT et C"., 
LIMITSD, 26, Place Vendôme et 8, rue Cas-
ti,fliune. Psris. 

naît les Américains sait à quel délire d'en
thousiasme ils arrivent en pareille circons
tance ; ils se passionnent au delà de toute 
idée. 

Les deux champions étaient tenus pour des 
h immesdistii gué-*, cotes haut H t la place, 
reçus dans le meilleur mende. 

Ce qui eût pa-u une exhibition à Paris sem
blait tout naturel en Amérique: les noms bi-
z irres des a ;vcrsaires ne choquaient en rien 
des oreilles a:coutumées k des sobriquet! de 
chas-eurs. 

La lutte eut lieu; elle dura trois jours de
vant uu jury composé des gentlemen les plus 
compétents"et les mieux posés de San-Fran
cisco. 

Les paris atteignirent des prix tabaleux, 
surtout 'iaus la dernière séance du troisième 
jour qui devait être décisive. 

Il s agissait d'enfoncer, à cent mètre» de 
distance, avec une balle, un clou à demi en
gagé dans une planche. 

La tète du clou était polie, et se détachait 
sur la planche peinte en noir. 

Les deux adversaires réussirent également, 
au» applau iissements delà foule. 

On recul i la planche, et l'on recommença 
toujours avec succès, jusqu'au moment ofi M. 
Balouzet déclara que, ne voyant plus la téta 
du clou, il ne pouvait plus titrer. 

C'était s'avouer vaincu: mais la défaite était 
honorable. 

On célébra la victoire de Bille-Enchanté i 
par un grand banquet dont M. Balouzet par
tagea les honneurs; tous les volontaires du 
Colorado assistaient à cette iète. 

Choquart constata qu'il avait recruté une 
armée remarquable. 

Il n'avait pas voulu que des gens sans aveu, 
sans ressources, prissent un engagement dans 
ses comoagnus; aussi avait-il décidé que tout 
volontaire verserait à la caisse une somme 
de cinq cents dollars au minimum, ce qui 
constituait une aetion. 
JfcOu était libre de prendre autant d'actions 
que l'on voudrait. 

{A. -


